C%^-. 


RÉSURRECTION 

D E 

M.  LE  MARQUIS  DE  BRUNOY* 
RETROUVÉ 

A PlÈRRE-ENCiSE. 

Extrait  (Tune  Lettre  de  Lyon, 

Si  la  bravoure  Eârifiehné  n’a  point 
trouvé  d’égale , aü  moins  a-t-élle  trou- 
vé .d’ardens  imitâteurs.  - 

Le  tocfin  fohne  dans  la  Capitale } 
on  crie  aux  armes  ! & la  Viéloire  cou- 
ronne les  premiers  pas  des  Défehfeurâ 
de  la  Liberté.  La  Renommée  publié 
bientôt  leurs  exploits  ; & toutes  lés 
Villes  de  France , à l’envi',  matchant 
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fur  leurs  traces , véulènt  avoir  part  à 
leury  lauriers. 


^Xyon , digne  émule  de  Paris , voit 
bientôt  tomber  fes  bàrrieres  ; les  en- 


traves du  Commerce  font  anéanties, 
&-lar  Liberté  déploie  par -"tout  fon; 
étendart  viéîorieux. 
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Cependant,  le  defpotifme  conferr 
voit  encore , fur  les  bords  de  la  Saône  ^ 
un  monument  terjrible  , funefle  fléau 
de  l’innocence  opprimée  ; Pierre-  En^ 
cife  3 éfevée  fur  un  roc  efcàrpé , do- 
minqit  la  Ville.  A fon  afpeét,  pâliP 
foit  jadis  le  Citoyen  honnête , & l’É- 
tranger gémiflbit , en  le  voyant  ,,de 
la  pufillànimité  Françoife.  Mais  une 
falan^e.  citoyenne  s’avance  & envi- 
fage  avec  horreur  & fans  effroi  ce  roc, 
flanqué  de  Tours,  hériffe  de  canons ^ 
& le  feul  coup-d’œil  des  foutiens  de 
larliberté , fait,  trembler  ce  fort  fi  re^ 
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• ' Un  fage  Gouverneur  y gémiffôklles 
devoirs  pénibles  qu’ÎI  avoir  à remplir  ; 
il  adoucifToit,  autant  qu’il  étoit  en  luij 
lé  fort  des  malheureufes  viétinies  ^con- 
fiées à fa  garde.  A peine  il  voit  briller 

au  pied  de  la'Citadelïe  l’étëndard  de 
la  Liberté,  que,  né  confultaïit  que 
fon  cœur,  il  l’arbore. 'Au  même  infî 
tant  les  portes  s’ouvrent;  plein 'du 
zele  le  plus,  patriotique',  y,  vole  ^ 
donne  au  premier  Citoyen  qui  fe  pfe- 
t»aifer  de.paix.  Auffi-'tôti'ce 
monument  d’hofreuf 'devient  îe  tliéâtre 
desfcènes  les  plus  touchantes  , 
fêtes  les  plus  agréables!  - ' 

Llfip.pnetCr  G^ouverneur  , att^ptif  à 
prévenk  les  voeux  des  Citoyens  ; avgif 
%t  nyettre  en  htDçrié  tous  les.Çri^tSr 
mers  ; ils  étoient  rangés  fur  la  plarte- 
forme  ,'  & attendoient  avec  impati^p<rç 
k retour  du.  Commandant,,  ppus.reftr 
trer  dans  la  Société  , dont  ja  plupart 
^voient  été  injuftement  bannis,  ' * 
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-P’un  autre  côté , les  braves  Lyon- 
nois  , voyant  tout  défert  fur  leur  paf^ 
fage  , fuivoient , avec  une  forte  d’in^ 
«quiétude  , l’OfBcier  citoyen  , qui  ve^ 
noit  de  leur  remettre  les  clefs  de  la 
place.  Ils  marçhoient  en  filençe , ne 
fachant  qu’augurer  de  celui  qui  ré-î 
gnoit  autour  d’eux  , lorfqu’enfin  ils 
arrivent  au  haut  de  la  tour.  Le  Gou-^ 
verneur  y paroît  le  premier , tendant 
les  bras  à vingt-deux  prifonniers  quj 
étoient  pour  lui  autant  d’amis  , & leur 
çripient  : Vive  la  liberté  ^ mes.  amis  , 
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mçs  frères  , voilà  le  plus,  beau  momçn^ 
de  mon  exijlence. 

- Quelle  fut  la  fiirprile  des  Citoyens  , 
qüahd  lis  entendirent  tous  les  prifon- 
îiîers  crier  d’une  commune  voix)  Vive 
liotre  gouverneur  nous  compo  ferons  ^ 
fous  fès  ordres  y la  garni fon  du  fort; 
xtè'  la  Ziberte\-  Nous  ne  voulons  poin^ 
quitter,. 
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" Lés  Citoyens  flupéfaits  embrafïènt 
& ferrent  tour-à-tour  les  prifonniers 
& leur,  très  humain  Commandant.  La 
joie  fuccède  aux  allarmes  ^ & l’on  pré- 
pare , fur  le  champ  , une  fête  des  plus 
agréables  ; les  Dames  y font  invitées  ; 
il-n’exifte  plus  , ce  redoutable  Pierre^ 
Encife  ; mais  tout  le  monde  accourt 
au  fort  de  la  Libertés 
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A peines  les  Dames  font-elles  arri- 
vées ; que  l’on  penfe  à danfer  : le 
Gouverneur  alloit  ouvrir  le  bal  ; une 
couronne  civique  eft  placéefurfa  tête. 
Tout-à-coup  il  la  rejette  : «Je  ne  la 
mérite  .pas  , mes  amis  , . . . , je  fuis 
« criminel  , la  plus  funefte  diftrac- 
;)tion — . ; mais  il  étoit  mort. , un 
fççret  inviolable. , , , » , 

. vLes- Speélateurs  interdits,  refient 
muets  : on  ne  fait  que  penfer  de  cette 
nouyeUe  fcène , de  ces  mots  entrecou- 
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i)és.  Enfin , une  femme  rompt  le  lî- 
ïence  : a Non  , vous  n’êtes  point  cou- 
» pable , s’écrie-t-elle,  parlez. . . . Quel 
»fecret  affreux  peut  en  ce  moment 
w furcharger  votre  ame  généreufeP-Tous 
»les  Citoyens  font  vos  amis  ; ils  vous 
» ont  donné  une  couronne  méritée  ; 
i>i!s  ne  redoutent  rien;  ils  font  Fran- 
«cois,  invincibles  dans  les  combats^ 
« invincibles  en  générofité. 

— „Un  prifonnier  confié  à ma 
« garde , fous  le  fceau  du  plus  grand 
« fecret , languit  encore  dans  les  ca- 
« chots.  Toujours  j’en  eus  le  plus 
‘«  grand  foin?:  la  nuit  il  vénoit  dans 
«ma  chambre  épancher  fa  douleur. 
« Il  paffè  pour  mort  dans  le  monde  : 
«ce  moment^ d’allégreffè  a fàifi  tnon 
« ame  , je  l’ai  oublié  ; tout  ejl  libre  , 
'«  6'  M,  'de  Brunoy  ne  BeJÎ-  pas  -«  . 
A CCS  mots'  chacun. s’empreiîè  V 
vole  au  cachot  indiqué,!  fl.  en  fort  T 
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cet  homme  mort  ; il  vient  fc  réuni? 
0UX  autres  , comble  des  marque^  de 
fa  reconnoiflance  le  généreux  bien- 
faiteur qui  adoucifloit  fës  chagrins; 


Douce  Liberté  ! viens  confoler  le 
Citoyen  honnête  des  horreurs  du  def- 
potifme:  anéantis  le  crédit  des  Grands  , 
toujours  prêts  à en  abufer  : viens  ven- 
ger l’homme  de  l’aftuce  des  méchans. 


Quels  étoient  les  crimes  de  cet  in- 
fortuné ? D’avoir  une  grande  fortune, 
& de  l’avoir  mife  aux  pieds  d’une  fem- 
me de  grand  nom. 

Honnêtes  Citoyens , ouvrez  enfin  les 
yeux  : quand  vous  aurez  amalTé  des 
richefîes,  partagez-les  avec  vos  égaux, 
& vous  jouirez  du  vrai  bonheur.  L,aif- 
fez  les  foi-difant  Grands  vivre  eri- 
tr’êux  , ils  feront  trop  heureux  d’abaif- 
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fer  leurs  gratideurs  devant  votre  fage 
& honnête  induftrie. 


De  l’Imprimerie  de  P.  de  Lormel  , rue 
du  Foin  S.  Jacques. 


